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Note de l’auteure
4 hommes en 44 chapitres s’inspire d’une histoire vraie qui a été embellie, modifiée et exagérée à des fins humoristiques, mais aussi parce que l’auteur a tendance à écrire sous l’effet de l’alcool ou lors de ses nuits d’insomnie. Tous les noms, les lieux et les caractéristiques identifiables des personnages ont été changés pour protéger l’identité des personnes impliquées. S’il vous arrivait de découvrir la véritable identité de Mme Easton ou des autres protagonistes de ce roman, l’autrice vous saurait gré de rédiger votre liste de doléances afin qu’elle puisse acheter votre silence.
En raison du caractère excessif des nombreuses vulgarités et représentations sexuelles contenues de ce roman, ce livre n’est pas destiné aux lecteurs de moins de dix-huit ans et devra être tenu hors de leur portée.
J’avais prévu de dédicacer ce livre à mon mari,
mais, étant donné qu’il n’est pas au courant,
et ne dois jamais découvrir l’existence de ce roman,
à la place, je vous dédicace ce livre, chers lecteurs.
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      Vous avez bien lu, les amis ! Si vous n’apprenez rien de cette expérience, vous pourrez toujours dire à vos proches que quelqu’un vous a dédié un livre. Un roman entier même, pas juste une petite nouvelle. Non, monsieur !

      Après tout, c’est le moins que je puisse faire. Vous êtes la raison qui m’a poussée à publier ce ramassis embarrassant constitué des pages de mon journal intime, d’e-mails et d’histoires cochonnes. C’est une très mauvaise décision (qui fait suite à bon nombre de très mauvaises décisions que vous découvrirez tout en continuant votre lecture), mais je fais ça pour vous.

      Voyez-vous, je suis psychologue dans un établissement scolaire. Les changements de comportement, ça me connaît. Vous voulez que votre enfant arrête de se comporter comme un connard ? Je suis là. Vous voulez savoir si le petit Johnny est autiste ou s’il est vraiment accro à Minecraft ? Laissez-le-moi cinq minutes. Mais si vous voulez savoir comment faire pour que votre partenaire, froid, distant et dénué de tout sens de la communication vous montre de l’affection, je passe mon tour.

      Si seulement je savais ! En 2013, mon mariage ressemblait plus à une relation entre un maître ottoman et son esclave qu’à une relation conjugale, et ça n’allait pas en s’arrangeant. Jusqu’au jour où tout a changé, le jour où Kenneth Easton a commencé à lire mon journal.

      À partir de cet instant, je me suis retrouvée au cœur d’une spirale psychologique si simple, si stupide et pourtant si parfaite que j’ai transformé mon mari, introverti et calculateur en un chaud lapin en à peine quelques mois. J’étais tellement excitée que j’ai rassemblé l’ensemble de mes notes, que j’avais cachées un peu partout. Je voulais qu’il pleuve des exemplaires de ce Frankenlivre des confins de l’océan jusqu’au pauvre bougre prisonnier dans une longue relation monotone. Je voulais hurler : « Il y a de l’espoir ! » tout en sortant de l’obscurité et en jetant les exemplaires de l’ensemble de mes expériences. « Vous n’avez pas à rester dans une relation merdique et ennuyeuse ! »

      Mais plutôt que de passer ma licence de pilote pour conduire un engin aérien, et pour partager ma petite découverte, je me suis investie dans la seconde meilleure idée que j’ai eue : j’allais le PUBLIER ! Bien sûr, je pouvais me faire virer, recevoir les papiers de divorce et/ou être assignée à des cours obligatoires pour parents de la part des services sociaux (auxquels j’allais avoir du mal à me rendre vu que ma voiture aura été saisie). Si l’un de mes proches en vient à lire ceci, je lui rappelle ma devise : « Rien à foutre des conséquences ! » (Ce qui explique une bonne partie des événements de ce livre.)

      Avec de la chance, ce que vous allez lire vous aidera à redonner vie à votre mari comateux. Avec de la chance, vous rirez de mes mésaventures quelque temps, vous offrant une petite pause bienvenue. Mais si rien ne fonctionne, vous pourrez toujours dire à vos amis que BB Easton vous a dédié un livre… ce qui sera super cool pendant une seconde et demie, jusqu’à ce qu’ils vous demandent : « BB qui ? »

       

      Glossaire

      (Webster1, écrivez-moi si vous voyez quelque chose qui vous plaît)

      Abraisé (adjectif) – Mot qui devrait exister, mais qui n’existe pas ; la qualité de la peau, rêche et douloureuse, après un frottement.

      Amemis (nom) – Amis ou ennemis ? Ça dépend des jours et de la dose d’alcool impliquée.

      Badasserie (nom) – Comportement de quelqu’un de badass, intimidant, rebelle et révolté.

      Bonanniversairie (nom) – Date annuelle où le partenaire masculin, qui a l’habitude de rester immobile lors de chaque acte sexuel comme un invertébré désintéressé, fait l’amour avec sa ou son partenaire. Cette commémoration peut être agrémentée d’une minute de silence.

      Donjonique (adjectif) – Qui est, ressemble à ou suggère un donjon, mais pas dans une manière sexy style BDSM.

      Émorection (nom) – Pénis qui est en érection à la suite d’une émotion plutôt qu’à un stimulus physique ou visuel.

      Enferassant (adjectif) —Qui se rapporte à l’enfer.

      Favorité (adjectif) – Façon idiote de dire favorite.

      Flotteur (adjectif) – 1. Qui flotte, qui est élevé ou aéré. 2. Insouciant, content, relaxant.

      Frankenlivre (nom) – Pile d’extraits issus d’un journal intime, d’e-mails, de photos, de poèmes cochons et de courtes histoires pornographiques, qu’une dévergondée a compilés en essayant de le faire passer pour un roman.

      Gargamélien(ne) (adjectif) – Issu ou associé à Gargamel, le méchant et Némésis des Schtroumpfs.

      Gémonstre (nom) – 1. Hybride à la fois monstre et génie. 2. Génie désagréable. 3. Insérer une photo du Dr. Sara Snow ici.

      Hommami (nom) – Un amant de sexe masculin qui est considérablement plus vieux que sa partenaire, ce qui rend l’expression petit ami ridiculement inappropriée, comme la relation en elle-même.

      Immerdique (adjectif) – Qui n’est pas merdique ; ne se réfère pas nécessairement à quelque chose de bien ou de joyeux, mais qui n’est pas merdique.

      Jugeur (adjectif) – 1. Qui a tendance à faire des remarques moralisatrices basées sur ses propres expériences et croyances. 2. Qui fait référence à la majorité des femmes du sud-est des États-Unis.

      Ladymie (nom) — Amie de sexe féminin que nous ne voulons pas appeler mon amie à cause d’une sensibilité culturelle ressentie par une majorité des femmes afro-américaines qui détestent que les femmes caucasiennes les appellent amie.

      Marbandant (nom) – Homme marié qui devrait en avoir marre du vagin flasque et fatigué de sa femme, mais qui se comporte comme une sex-machine après huit rails de coke.

      Marbot (nom) – Homme marié qui se comporte plus comme un robot que comme un être humain. Ce cyborg est particulièrement docile, pragmatique, introverti, rigide au regard des règles et de sa routine, sexuellement désintéressé et allergique à toute activité amusante.

      Mendiennage (nom) – 1. État d’une personne qui est ou a l’état d’un mendiant. 2. État d’une personne qui personne qui vagabonde oisivement sans travail ou maison, mais qui réussit à s’offrir des pantalons de cuir et des tatouages partiellement terminés.

      Pansable, effleurable (adjectif) – Qui se passe d’explication.

      Pèr (adj.) – Abréviation de pépère, à la fois facile et rentable.

      Pénifête (nom) – Rassemblement social principalement constitué de personnes possédant un pénis.

      Poignarderie (nom) – 1. Action qui donne des fourmis dans tous les membres ou une sensation d’avoir été poignardé. 2. Expression inventée et volée à la déesse de l’humour, Jenny Lawson.

      Putaincégénial (adjectif) – Façon dont les mots : Putain, c’est génial sonnent lorsqu’ils sont dits par quelqu’un ayant eu la main un peu lourde sur le pinot gris.

      Répugnale (adjectif) – Personne répugnante remplie de mauvaises intentions.

      Snarf(er) (nom propre et verbe) —1. Avaler ou gober quelque chose avec voracité et sans respect pour les bonnes manières. 2. Le nom de Lion-O énervant qui ressemble à un chat dans ThunderCats2.

      Tuberculosé (adjectif) – Qui a la tuberculose.

      Vandalant (adjectif) – État d’esprit de celui qui commet un acte de vandalisme. En gros, c’est une version meilleure et moins sexiste du mot vandalique.

      Vulnérbande (nom) – se rapporter à Emorection.

    

  



1. NDT : Dictionnaire américain.
2. NDT : Série américano-japonaise des années deux mille.
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Le marbot
Journal intime de BB
16 août
 
Cher journal,
Cet enfoiré me tue à petit feu.
Encore mouillé de sa douche, il est tellement près que je peux sentir l’odeur du savon sur sa peau. Ses cheveux encore humides sont particulièrement sexy, et sa barbe de quelques jours a désormais une longueur parfaite – suffisamment longue pour être douce au toucher, sans pour autant cacher ses traits ciselés. Et la façon dont son débardeur colle à son torse musclé… Je pourrais le regarder toute la nuit. En fait, je le fais déjà, du coin de l’œil, mais ce n’est jamais assez.
J’ai envie de le toucher.
Dans la dernière demi-heure, depuis qu’il s’est laissé tomber près de moi et qu’il a fixé son attention sur le match de base-ball des Braves d’Atlanta, j’ai pensé à mille et une façons de tendre la main et de caresser cet homme. Je pourrais mêler mes doigts aux siens ou les faire courir le long de sa mâchoire rugueuse et carrée. Peut-être pourrais-je être joueuse et longer ses biceps de mes mains vernies de vert ? Une fois que j’aurais toute son attention, je pourrais enjamber son corps immaculé pour passer mes mains dans ses cheveux humides.
Mais je ne fais rien. Je sais qu’il me regarderait de travers avant de s’enfuir dans la direction opposée.
Mon mari est un roc. Pas dans le sens : « Il est tellement fort et un tel soutien pour moi. Je ne sais pas ce que je ferais sans lui. » Mais plutôt du genre : « Il est tellement froid que je me demande parfois s’il a un pouls. »
Journal, Ken ne m’a jamais tenu la main, ou du moins pas volontairement. Je la lui prends parfois quand il dort. Dès que je tente de réitérer l’action à son réveil, Ken endure poliment l’inconfort du contact d’un autre être humain pendant… disons cinq secondes et demie, avant d’extraire sa peau douce de mon emprise.
Le sexe ? C’est à peu près la même chose. Tel un gentleman, Ken s’allonge sur le dos et me laisse faire ce que je veux de lui pendant qu’il s’engage dans des caresses obligatoires. (Même lorsque j’ai tenté de pimenter la chose et de reproduire la scène de la glace dans Cinquante nuances plus sombres. Pour sa défense, je devais jouer le rôle de Christian, car Ken ne connaissait aucune des répliques. Je dois également admettre que le bourdonnement du babyphone, ce n’était pas du Al Green1. Et pour une raison obscure, nous semblons toujours manquer de glace à la vanille comme il y en a dans le livre. Nous n’avons que de la Ben & Jerry’s aux cerise et pépites de chocolat, ce qui est assez étrange à lécher étant donné la dose de mastication requise. Mais quand même, un peu de participation aurait été la bienvenue.)
Oubliant toute mise en scène, j’embrasse et caresse sans relâche le corps fin et magnifique de Ken, dans une tentative d’insuffler un peu de chaleur à ce bloc de pierre à forme humaine qu’est mon mari. Tout du long, je l’entends presque compter dans sa tête – mille, deux mille, trois mille – avant qu’il me tape les fesses, me signifiant qu’il est temps de dégager. En tout cas, c’est comme ça que je l’interprète.
Le problème de Ken, ce n’est pas sa froideur – mais bien son manque complet de besoins, d’envies, et son incapacité à partager une intimité. Ces qualités nous aident à garder un mariage stable et sans disputes. Ça, plus le fait que cet homme ne fait jamais rien de travers.
Kenneth Easton est un marbot qui tond la pelouse, paye ses factures, respecte la loi, conduit prudemment et sort les poubelles. Un cyborg construit dans l’unique but de survivre à soixante-dix voire quatre-vingts ans de tempêtes conjugales. Je ne l’ai jamais surpris à regarder une autre femme. Je ne l’ai jamais vu mentir, bon Dieu !
Le véritable problème de Ken, c’est qu’il s’est marié avec moi. Journal, avant de rencontrer Ken, je m’étais contorsionnée dans pas moins de soixante-trois pour cent des positions du Kâma-Sûtra. J’ai rasé la plupart de mes cheveux et percé toutes mes parties féminines avant même d’avoir l’âge légal de regarder un film interdit aux moins de 18 ans. Je passais mon temps libre à me faire menotter à divers objets par des garçons affublés de plus de tatouages que l’ensemble des spectateurs d’un concert des Guns N’ Roses. Ken ne pourra jamais être à la hauteur.
Tu dois te demander pourquoi une petite allumeuse punk comme moi s’est mariée à ce citoyen modèle ? C’était à cause d’eux. À cause de la montée d’adrénaline, de la dilatation de mes pupilles et de ma réaction « Fuis-moi, je te suis, suis-moi je te fuis » chaque fois que je sens le doux parfum d’Obsession for men, de Calvin Klein. À cause de mon envie de me remettre à fumer dès que je vois un piercing aux lèvres. À cause de mon envie de tout abandonner pour monter dans un bus dès que je vois un avant-bras tatoué, jetant le travail de toute une vie sur le bas-côté. Parce que mes nerfs étaient à vifs quand j’ai rencontré Ken, mon cœur était en miettes et la stabilité, la sécurité et la droiture qu’il offrait étaient un baume apaisant sur mon âme brûlée.
Les semi-hommes à tatouages de mon passé avaient beau avoir été des amants passionnés, ils étaient incapables de garder leur engin dans leur pantalon, leur cul hors de prison et leur compte en banque suffisamment stable pour survivre. D’un autre côté, Ken semblait si… sécurisant et responsable. C’était si facile. Il portait des Nike et s’habillait chez Gap. Il était propriétaire et faisait des footings. Son casier judiciaire était aussi immaculé que sa peau. Et, pour couronner le tout, il avait un master en… écoute bien… comptabilité.
Bon, j’ai peut-être embelli deux, trois choses.
Ne te méprends pas, j’aime passionnément Kenneth Easton. C’est mon meilleur ami, le père de mes enfants, et nous sommes ridiculement heureux ensemble, ou du moins, je le suis. Vraiment. On peut s’ennuyer à mourir et être heureux en même temps, non ? Ce sont des larmes de joie. Des larmes de joie et d’ennui. Ken est un impassible souffrant d’anhédonie2, donc il est dur de comprendre ce qu’il ressent. J’ai choisi de le croire heureux, lui aussi. Mais, soyons honnêtes, Ken peut très bien ne rien ressentir.
En revanche, il a la mâchoire carrée de Captain America, un léger bec de lièvre et une constante barbe naissante. Il a de magnifiques pommettes saillantes, ses yeux ont la couleur de l’océan et sont surmontés de cils couleur café. Ses cheveux brun clair sont suffisamment longs pour que se forment de belles petites boucles. Il a un corps fin, mais musclé, son humour est pince-sans-rire, iI est brillant, il se dévalorise lui-même et est incroyablement tolérant envers toutes mes conneries.
Cet homme est parfait pour moi, à au moins quatre-vingt-dix pour cent. Mais ces derniers temps, je ne peux m’empêcher de penser au dix pour cent restant : la passion et le body art. Deux éléments dont je dois faire le deuil si je veux protéger ce mariage monotone où je me sens seule. Mais je n’y arrive pas.
Les bad boys tatoués sont une véritable drogue dont je ne peux me passer. Je dévore les romances antihéros comme un véritable festin. Mon iPhone est rempli de milliers de titres, tous interprétés par des rockers tatoués, essoufflés et en colère, qui sont prêts à me changer les idées à la moindre pression du bouton play. Je nourris mon lecteur DVD de vampires mystérieux, de motards rebelles, de rock stars hédoniques et de survivants d’apocalypses zombies. Je me blottis dans les bras de ces mâles alpha aux bras tatoués dès que les choses deviennent trop… domestiques.
Sais-tu ce que j’ai réalisé pendant mes escapades dans le monde imaginaire de la dystopie et des clubs de combat illégaux ? Je connais ces hommes. Je suis sortie avec eux. Du skinhead au Marine en passant par le motard hors-la-loi. De l’ancien détenu pour course de bolides à l’attitude désinvolte au bassiste sensible affublé d’eye-liner d’un groupe de métal.
Je les ai tous eus, Journal. Comment ai-je pu louper ces parallèles entre mes hommes utopiques et mes ex-petits copains ? Et j’ose me dire psychologue !
Si j’y réfléchis, Knight, mon copain de lycée, est probablement la raison pour laquelle je suis devenue psy. Quel psychopathe ! Je te raconterai tout demain. Ken va se coucher, ce qui signifie que je n’ai plus que cinq minutes pour me jeter sur lui avant qu’il s’endorme devant la chaîne historique. Souhaite-moi bonne chance !


1. NDT : Compositeur et chanteur américain.
2. NDT : Incapacité d’un sujet à ressentir des émotions positives.
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Le Squelette
Journal intime de BB
17 août
 
Knight, Knight, Knight… Par où est-ce que je commence, Journal ? Être la copine de Knight ressemblait plus à un syndrome de Stockholm qu’à une relation. Je ne pouvais rien dire. Knight avait décidé que je lui appartenais, et personne ne disait non à Knight. Avec le temps, la peur qu’il m’inspirait s’est transformée en amitié, puis à en amour pour mon ravisseur aux tendances psychopathes.
Knight était un skinhead. Correction, Knight était le skinhead – le seul dans la région d’Atlanta pour être exacte. Il était encore plus en colère que n’importe quel autre adolescent blanc en colère. Les sportifs étaient trop intéressés par leur cote de popularité. Les punks étaient suffisamment violents et vandalants, mais un peu trop joyeux, et les gothiques étaient trop lâches.
Mais la rage de Knight le consumait tellement qu’il avait choisi le seul groupe où il pouvait hurler « Je vais te piétiner et t’arracher le bras, puis je vais te tabasser avec si tu oses respirer le même air que moi ». Il était tellement doué dans sa mission d’intimidation qu’il avait réussi à devenir un groupe à lui tout seul pendant ses années de lycée.
Je pense que sa rage avait commencé dès la naissance. Dès lors que sa débile de mère avait décidé de le nommer Ronald McKnight. C’était en 1981, donc, connaissant Candi, elle tentait
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